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À toute ma famille





  


  PREMIÈRE PARTIE


  

    

      « Voilà un étrange tableau et d’étranges prisonniers.


      Voilà pourtant ce que nous sommes. Et d’abord, crois-tu que dans cette situation ils verront autre chose d’eux-mêmes et de ceux qui sont à leurs côtés, que les ombres qui vont se retracer, à la lueur du feu, sur le côté de la caverne exposé à leurs regards ?


      Non, puisqu’ils sont forcés de rester toute leur vie la tête immobile. »


      Platon, La République, « Livre septième »,


        traduction de Victor Cousin, 1846


    


  









  


  Chapitre 1


  

    — J’ai envie de vomir…


    Il existe sans doute meilleur encouragement avant une mission classée top secret, mais c’était la stricte vérité.


    Je ne cessais de me remémorer que l’armure électromagnétique de notre hélicoptère nous protégeait des spectres qui rôdaient en plein ciel, mais, entre leurs longs cris stridents mêlés aux violents vents sahariens qui fouettaient la carrosserie métallique et mon mal des transports, j’avais l’estomac complètement retourné.


    — Je suis sérieuse, je ne me sens vraiment pas bien !


    — Contente d’entendre que je ne suis pas la seule ! s’exclama Lake, avec un rire nerveux, depuis le banc opposé où l’agent chargé de nous escorter l’aidait à fixer son parachute. C’est drôle, j’ai l’impression d’être sur le point de suffoquer !


    Elle tira sur le treillis bordeaux qu’elle portait sous un gilet similaire au mien, puis se tourna vers l’employé de la Secte.


    — Êtes-vous certain que cet accoutrement devrait me serrer autant ?


    Je me gardai d’ajouter que le mien aussi était un peu étroit, persuadée qu’il valait mieux respecter à la lettre les consignes de sécurité avant d’effectuer le saut de l’ange depuis un appareil en vol.


    — Quelle bande de mauviettes ! s’exclama Chae Rin.


    Pour les besoins de la mission, Belle et elle se trouvaient à bord d’hélicoptères différents, mais sa présence sarcastique ne se faisait pas oublier si facilement. Son rire me martela le crâne par le biais de mon oreillette.


    — À vous entendre, on croirait que c’est votre première mission ! Ressaisissez-vous un peu !


    — N’oubliez pas que nous sommes aussi des humains ! rétorqua Lake, très théâtrale avec son accent britannique.


    — Désolée de vous interrompre, intervins-je, mais je vais vraiment vomir, là.


    — Alors ravalez, asséna sèchement une voix à mes tympans.


    Encore une preuve de l’incroyable manque de compassion de Sibyl Langley, la directrice de la Division européenne de la Secte. De toute façon, que pouvais-je espérer de cette femme qui depuis deux mois ne cessait de m’envoyer sans scrupule au cœur du danger ?


    — Vous êtes cruelle, répliquai-je.


    — Vous n’êtes pas la première à me le dire. Mais je m’en remettrai, et vous aussi.


    Elle dirigeait les opérations depuis le département Communications de Londres. Je pris soudain conscience que chacune de mes phrases, aussi idiote soit-elle, était retransmise en direct dans une pièce pleine d’agents, sans doute ravis de se trouver à des milliers de kilomètres du danger. Les petits chanceux !


    — Bon, continua Sibyl, il ne reste que cinq minutes avant l’arrivée en zone de largage. C’est une mission délicate, je vais donc en récapituler les détails une dernière fois.


    — Encore ? s’indigna Chae Rin. Vous savez bien que j’aime me détendre avant d’entrer en action !


    — Nous avons aujourd’hui une occasion unique de capturer Saul, je veux donc m’assurer que vous connaissez la marche à suivre sur le bout des doigts. Et maintenant, silence.


    Pas de seconde chance… Comme toujours avec Saul – l’homme avait tout de même réussi à contrôler les spectres pour faire régner la terreur sur le monde ! Il avait usé de son pouvoir sur ces créatures pour déclencher des attaques sur plusieurs villes, dont celle que j’habitais, et tuer des hommes par milliers. Je m’étais trouvée au cœur de ces carnages et je n’étais pas près d’oublier les images sordides des morts que ce monstre de cruauté avait laissés dans son sillage. Lake, Belle, Chae Rin et moi, les Effigies, avions été réunies pour mettre fin à cette tuerie, découvrir l’identité du responsable de ce massacre et les raisons de sa folie meurtrière. Nous avions d’ailleurs réussi à le capturer, mais il s’était évadé sans que nous parvenions à percer ses secrets.


    Puis, en avril, soit deux mois plus tôt, nous l’avions manqué de peu, alors qu’il s’apprêtait à détruire un train rempli d’innocents. Nous avions empêché le massacre, mais il était parvenu à nous échapper. Depuis, la Secte avait traqué sa fréquence des semaines durant, en vain… jusqu’à aujourd’hui. Sibyl avait donc de quoi nous bousculer. D’autant que depuis que Saul s’était soustrait à sa surveillance à Londres, la directrice subissait une pression terrible – des gouvernements du monde entier, bien sûr, mais aussi de ses supérieurs au sein de l’organisation internationale qui attendaient qu’on leur apporte la tête du criminel sur un plateau. Et cette tâche nous incombait.


    Je jetai un regard à Lake qui, fébrile, triturait la paire de lunettes fournie par la Secte pour nous protéger les yeux de la tempête de sable. Nous redoutions toutes d’affronter de nouveau Saul, mais nous devions accomplir notre devoir : nous étions les Effigies et lui, un terroriste.


    J’adressai tout de même mon sourire le plus rassurant à ma coéquipière.


    — À bien y réfléchir, c’est une mission de routine : on capture Saul, et on repart ! De préférence, sans trop d’égratignures…


    — Rappelez-vous qu’avec lui, rien n’est aussi simple, répliqua Sibyl, dont je me représentais soudain le dos raide et le front plissé. Selon nos renseignements, il se cache dans ce secteur.


    Des coordonnées géographiques apparurent dans un coin de l’écran fixé juste au-dessus de la tête de Lake, qui se contorsionna pour observer les indications. Un carré rouge clignotait sur une image satellite de dunes désertiques.


    — Ce rat a trouvé un trou où se terrer avec la vermine, raillai-je.


    — J’aime beaucoup cette image, elle lui va bien, mais ça n’arrange pas nos affaires puisqu’on va devoir le débusquer, répliqua Chae Rin d’une voix claire et forte dans mon oreillette. Enfin, c’est moi qui m’y colle, pour changer… Je vais finir par vous demander des dédommagements, les filles !


    — Exact, confirma Sibyl. Le bunker devrait se trouver à une trentaine de mètres sous terre et c’est Chae Rin qui dégagera l’accès. Lake se chargera d’amortir votre descente depuis l’hélicoptère.


    — C’est plutôt à moi que vous devriez donner de l’argent, maugréa l’intéressée.


    D’un soupir, Sibyl les réduisit toutes deux au silence.


    — Sa signature spectrographique nous indique qu’il se trouve bien ici, en ce moment même.


    La Secte était en effet capable de localiser le cylithium, un minéral particulier présent de façon naturelle dans l’organisme des spectres… ainsi que dans celui des Effigies. Dans notre cas, un signal apparaissait sur les radars dès que nous utilisions nos pouvoirs – même si l’agence n’avait aucun moyen de déterminer à quelle Effigie il appartenait. Saul, lui, leur donnait davantage de fil à retordre car il avait trouvé le moyen de masquer sa fréquence. Si sa détention avait duré un peu plus longtemps, peut-être aurions-nous été en mesure de déterminer comment il y parvenait. Mais pour l’heure, nous devions nous contenter de le traquer, sans nous poser plus de questions. Ne nous restait plus qu’à espérer obtenir un jour des réponses, une fois que nous l’aurions attrapé.


    Mes bras furent soudain parcourus d’un frisson : je ne parvenais pas à me faire à l’idée que Saul était lui aussi une Effigie.


    — Mais je le répète, continuait Sibyl à mon oreille, combattre cet individu n’est jamais simple. Après l’affrontement du train, sa signature spectrographique est restée instable pendant plusieurs jours, comme s’il était devenu soudain incapable de la dissimuler. Votre rencontre a peut-être déstabilisé sa psyché.


    — Pas étonnant, tu lui as quand même tranché la main… me lança Lake.


    En effet, et il l’avait bien mérité.


    — Nous avons ensuite perdu sa trace… jusqu’à aujourd’hui, reprit Sibyl. Ne baissez la garde en aucun cas. Nous avons remonté sa piste, certes, mais il risque à tout moment de…


    — Disparaître, terminai-je.


    Notre ennemi avait sur nous un bel avantage : il pouvait se volatiliser selon ses envies.


    — Un instant… (Lake, occupée à tripoter les sangles de son parachute, s’était soudain raidie.) Si ce monstre s’évanouit dans la nature avant notre arrivée… alors toute cette opération n’aura été rien d’autre qu’une perte de temps, n’est-ce pas ?


    Ses yeux, qui trahissaient son inquiétude, se posèrent sur un point derrière moi – pas besoin d’être devin pour comprendre les raisons de son anxiété… Je me tournai vers le hublot, où le coucher de soleil filtrait derrière une bourrasque de poussière.


    Nous étions cernés par les spectres.


    — Nous en sommes conscients, répondit la directrice, mais une telle occasion ne se présentera peut-être pas de sitôt. Même si vous ne parvenez pas à capturer Saul, réunissez toutes les informations que vous pourrez, analysez chaque indice que vous trouverez dans sa planque. Je veux savoir à quoi il a passé son temps, et surtout qui l’a aidé.


    La question se posait, en effet. Sans sa bague, Saul ne contrôlait plus les spectres. Alors pourquoi choisir de se cacher dans une zone morte ? Il aurait eu tout intérêt à profiter de la protection d’un territoire habité et de sa technologie plutôt que de risquer de périr encerclé par les monstres. Il avait dû se procurer des appareils au marché noir pour survivre aussi longtemps dans une région non protégée. Les réseaux clandestins étaient très développés dans ces secteurs.


    À cette pensée, je sortis de la poche inférieure gauche de mon épais gilet une boule de métal lisse : l’un des trois dispositifs anti-spectres qui nous avaient été confiés. Lake et moi en partagions un, Belle et Chae Rin possédaient chacune le leur.


    — Nous ne pourrons tenir les spectres à distance que le temps de votre descente, ajouta Sibyl. Une fois au sol, vous devrez saisir le code pour activer manuellement votre DAS à l’endroit exact de vos coordonnées.


    — Le tout avant de nous faire dévorer, de préférence, ajouta Chae Rin.


    Sur l’écran, autour du carré rouge qui clignotait pour indiquer l’emplacement du bunker où se terrait Saul, trois petites lumières bleues – toutes à quatre cents mètres du site – formaient un triangle parfait. Nos trois DAS fonctionnaient en réseau et chacun devait être placé à l’un des sommets du triangle. C’était d’ailleurs pour cette raison que nous nous trouvions à bord d’hélicoptères différents. La consigne était d’activer notre appareil une fois que nous serions parvenues au niveau des coordonnées qui nous avaient été attribuées – Lake et moi au sud, Chae Rin au nord-est, et Belle au nord-ouest –, et ce, exactement en même temps. Si la manœuvre réussissait, la planque du fugitif se trouverait alors au cœur d’un champ de protection assez large pour que nous puissions nous déplacer et pour permettre à des renforts éventuels d’intervenir. Face à Saul, mieux valait envisager le pire.


    — Le satellite nous permettra de garder le contact depuis le département Communications.


    — Parachutage dans soixante secondes, nous annonça l’agent, en sortant du cockpit. Mettez-vous en position. Lake, dont la peau chocolat virait au gris à vue d’œil, chaussa ses lunettes et me fit signe de l’imiter.


    — C’est vraiment génial ! Tu sais, je viens tout juste d’apprendre que je suis sélectionnée pour les Teen Viewer’s Choice Awards. C’est la première fois depuis que j’ai quitté ce satané groupe. Cette foutue émission aura lieu dans quelques semaines, et, bien sûr, les autres harpies y seront puisqu’elles ont été nommées dans plusieurs catégories alors qu’elles ne le méritent pas le moins du monde ! s’insurgea-t-elle sans reprendre son souffle, avant d’ajuster son masque de protection dont le bandeau écrasait sa longue queue de cheval. Je ne vais pas leur faire le plaisir de mourir avant, tu peux me croire !


    — Oui, enfin… en réalité, nous sommes sélectionnées toutes les quatre, la corrigeai-je en positionnant à mon tour mes lunettes. D’ailleurs, je n’aurais jamais cru qu’être choisie pour une quelconque remise de prix canadienne te tiendrait autant à cœur. Pour être franche, ça m’était complètement sorti de la tête.


    — Tu peux bien envoyer toutes les piques que tu veux sur mon pays, ça ne m’atteindra pas ! grinça Chae Rin, qui vivait à Vancouver.


    — Ça va aller, Lake ? demandai-je.


    — Ouais, répondit-elle après un bref silence. Enfin, je crois. Et toi ?


    À mon tour, j’hésitai. Au cours des dernières semaines, nous avions toutes deux beaucoup appris et amélioré nos compétences, mais nous étions toujours en équipe avec l’une des autres filles, voire toutes ensemble. Le moment était à présent venu pour nous deux de faire nos preuves.


    — On va y arriver, répondis-je avec conviction, sans prêter attention aux battements affolés de mon cœur. On en est capables, toi, moi… toutes les quatre. On peut s’en sortir indemnes.


    Le regard de Lake dériva jusqu’au hublot.


    — Tu en es sûre ? Ce qui nous attend dehors semble horrible.


    — J’en suis certaine, acquiesçai-je, les poings serrés. Après tout, nous formons une équipe à présent.


    Lake sembla quelque peu étonnée par ma réponse, mais m’adressa tout de même un signe de tête résolu.


    — Commençons par essayer de survivre, ajoutai-je avec un demi-sourire.


    Nous étions à moins d’une minute de la zone de largage. L’heure fatidique avait sonné.


    — N’oubliez pas d’activer vos DAS en même temps, nous rappela Sibyl. Nous n’avons détecté aucune présence ennemie dans ce périmètre, mais restez prudentes. Rassemblez le plus d’informations possible, puis lancez le signal de retrait.


    — Bien reçu, répondit Belle.


    Je l’avais presque oubliée, tant elle était restée silencieuse. Mais sans doute se préparait-elle simplement à bord de son propre hélicoptère, calme et à l’écoute. Dans sa voix, je devinai la sérénité d’une Effigie habituée aux missions suicides depuis l’enfance.


    Comme j’aimerais pouvoir m’accaparer ne serait-ce qu’un tiers de son assurance, songeai-je, alors que j’essuyais mes mains moites sur mon treillis. Pourtant, c’était justement afin de parer à des situations comme celle-là que j’avais suivi pendant deux mois un entraînement intensif, loin de chez moi. Il était donc hors de question de jouer les poules mouillées !


    Lake et moi échangeâmes un signe de tête d’encouragement. Vingt secondes. Dix. La trappe s’ouvrit.


    — Début de la mission, annonça Sibyl.


    Au signal, je sautai de l’hélicoptère et fus aussitôt assaillie par des serpents monstrueux dont les larges mâchoires aux crocs d’ivoire claquaient autour de moi. De la fumée sombre s’échappait de leurs carapaces noires en décomposition et leurs yeux fantomatiques luisaient dans la faible lumière du coucher de soleil. D’instinct, ils décelaient nos pouvoirs d’Effigies. À la réflexion, nous n’étions pas tellement différentes de ces créatures, si ce n’était que nous étions leurs ennemies.


    Les spectres se jetèrent sur nous, mais le bouclier électromagnétique du DAS de l’hélicoptère remplit son office à merveille. Il semblait bien plus performant que ceux dont seuls les plus riches pouvaient faire l’acquisition pour protéger leurs voitures et leurs yachts. La puissance de son rayon était suffisante pour nous protéger sans mal, même durant notre descente. En revanche, je fus vite malmenée par les vents du désert qui me fouettaient la peau, vibraient contre mes lunettes, s’engouffraient dans mes vêtements et mon épaisse chevelure bouclée, avec une telle force que je peinais à garder les lèvres fermées.


    Après quelques secondes de chute libre, j’aperçus le désert du Sahara en contrebas.


    — Ouverture des parachutes, ordonna Sibyl.


    Nous nous exécutâmes. La poussée ascendante me souleva avec tant de violence que j’eus l’impression être coupée en deux. La descente ne s’annonçait pas plus paisible, en raison des brusques rafales de vent.


    — Lake ! cria Sibyl.


    À travers mon masque, j’aperçus ma coéquipière battre l’air de ses longues jambes fines, les bras tendus devant elle. Je l’imaginais, les yeux fermés et la respiration haletante, en train de se concentrer pour maintenir l’équilibre délicat nécessaire au contrôle de son élément.


    « Capturer et libérer. »


    Lake ne cessait de me répéter ces quelques mots lorsqu’elle m’entraînait à la maîtrise du feu. Malgré ses facilités indiscutables, elle devait déployer des efforts considérables pour dompter une telle tempête dans une zone aussi vaste.


    Je devinai qu’elle y était parvenue lorsque les bourrasques autour de moi retombèrent et que je pus à nouveau respirer à mon aise. Je me rappelai pourtant que le répit serait de courte durée, quand, malgré le vif reflet du soleil couchant sur mes lunettes, j’aperçus les spectres à l’affût qui sinuaient et grouillaient dans le vent du désert, suivis de leur longue queue de serpent. Le DAS de l’hélicoptère – sa portée aussi longue soit-elle – ne nous protégerait bientôt plus, et à la seconde où nous sortirions de son champ, nous nous retrouverions seules. L’alternative était simple : si nous ne nous défendions pas, nous nous ferions dévorer.


    Enfin, une voix masculine nous annonça depuis la salle des Communications ce que nous redoutions tant.


    — Trente secondes avant que les sujets ne sortent du périmètre du DAS.


    — Vous êtes assez bas pour atterrir en toute sécurité à présent, nous déclara Sibyl. Pensez bien à détacher vos parachutes dès que vous quitterez la zone sécurisée.


    À partir de cet instant et jusqu’au moment où nous activerions nos DAS – soit durant de longues et horribles minutes –, nous nous trouverions dans la confusion la plus totale. Il allait nous falloir agir vite. Et nous battre.


    Vingt secondes. Dix…


    — Bonne chance, mesdemoiselles !


    Les cris des spectres retentirent soudain. Apparemment, ils étaient prêts.


    Tant mieux, car nous aussi.


  









  


  Chapitre 2


  

    Cinq spectres fondirent sur nous et Lake dut détourner son attention du vent pour combattre. Les rafales reprirent mais elle parvint à en tirer parti, concentrant toute sa puissance pour les transformer en autant de lames qui déchiquetèrent la première vague d’assaillants. Cette manœuvre lui demanda tant d’efforts qu’elle me percuta de plein fouet, à cause du recul. Elle en perdit le contrôle de son élément et nous fûmes projetées dans la mauvaise direction.


    — Détachez vos parachutes, maintenant ! ordonna Sibyl à nos oreilles.


    Nos équipements s’envolèrent avec un claquement sec.


    — Lake, attrape mes mains ! hurlai-je, les bras tendus vers elle.


    Elle s’exécuta sans réfléchir et notre chute libre commença, au gré des bourrasques. À peine quelques instants plus tard, mes bottes de combat percutèrent le sol – avec tant de violence que l’onde de choc se propagea dans mon corps tout entier. Je réussis malgré tout à rester debout… jusqu’à ce qu’un monstre surgisse du sable, juste entre mes jambes.


    Par réflexe, je m’écartai de son chemin et évitai son attaque de justesse alors qu’il fonçait sur moi. Je n’eus pas le temps de reprendre mes esprits que je sentis comme un dard osseux sous mes semelles. Un autre spectre était en train d’émerger et me soulevait de terre.


    Les créatures adoptaient différentes tailles et formes, souvent semblables à celles d’espèces représentées à l’état naturel dans le monde. Comme de nombreux spectres que j’avais affrontés et la plupart de ceux qui traînaient dans le ciel en cet instant, celui qui se trouvait sous mes pieds ressemblait à un gigantesque serpent à la carapace couleur nuit. Par endroits, sous plusieurs couches de chair et de fumée, on voyait sa cage thoracique ressortir de son long corps sinueux. Il avait jailli du sable comme s’il m’avait attendue, tapi là pendant tout ce temps.


    Je me jetai sur le côté au moment où deux autres monstres s’élançaient vers nous. Même si j’étais plutôt douée pour éviter les spectres, j’étais encore loin de pouvoir me comparer à Lake, qui utilisait le vent afin de bondir dans les airs et de déjouer leurs assauts.


    — Cible à trente mètres, nous informa un agent des Communications, au moment où je plongeais dans le sable.


    — Comment ? s’exclama Chae Rin dans mon oreillette. Qu’est-ce qui s’est passé, encore ? C’est pas vrai, j’aurais dû me douter que vous alliez tout faire foirer, vous deux !


    — Vous allez devoir rejoindre le site par vos propres moyens, enchaîna Sibyl.


    — Bien sûr ! C’est tellement facile… grommelai-je entre mes dents alors que je me relevais.


    Soudain, j’entendis un grognement juste derrière moi.


    « Capturer et libérer. »


    Les pieds bien ancrés dans le sol, je repoussai les larges crocs pointus de la bête avec mes deux paumes. Le mastodonte, tout à son attaque, résistait tant que je m’enfonçai davantage dans le sable. Je tins bon un moment, mais fus bientôt assaillie par la puanteur de la salive épaisse et nauséabonde qui coulait de sa gueule pour me glisser entre les doigts. Incapable de lutter plus longtemps, je roulai sur le côté et laissai le spectre s’élever dans les airs. Loin d’en avoir fini avec moi, il s’arc-bouta de toute sa longueur, avant de me foncer droit dessus, la gueule béante.


    Je peux y arriver ! À quelques secondes de la collision je fermai les yeux afin de me concentrer. Pourvu que ça fonctionne… Je me savais capable de réussir la manœuvre, l’ayant déjà effectuée auparavant. Maintenant !


    Je sentis d’abord la chaleur envelopper mon corps, puis le manche lisse et noir obsidienne qui vint se matérialiser entre mes mains. Comme toujours, mon cœur bondit à la vue des petites flammes qui crépitaient à mes pieds, mais je refusai de me laisser envahir par la peur. Lorsque le spectre se jeta sur moi, je bondis et l’esquivai de justesse puis atterris sur mes pieds avec maladresse – peut mieux faire en gymnastique… Même si j’étais en proie au tournis, je visai le cou, et d’un geste ample, le décapitai de ma faux.


    Si les exemples par le passé étaient rares, la Secte avait établi que chaque Effigie possédait le pouvoir d’invoquer une arme spécifique, ce qui nous avait sans doute valu le surnom des « Quatre épées ». Et en cet instant, je venais de révéler la mienne.


    — Attention ! m’avertit Lake.


    Un autre spectre hurlait dans mon dos. J’eus à peine le temps de lever mon arme que mon équipière repoussait déjà le monstre avec une telle force qu’il sembla renversé par un bélier invisible. Alors que je regardais le vent emporter la chair noire de son ventre en putréfaction, une idée me vint à l’esprit.


    — Où devons-nous aller, exactement ? demandai-je, les sens encore en alerte, à Lake qui se battait toujours derrière moi.


    — Nous vous envoyons les coordonnées sur-le-champ, répondit un technicien des Communications. Pressez le petit bouton situé sur le côté droit de vos lunettes.


    Je ne compris pas d’emblée à quoi il se référait, mais après quelques secondes de tâtonnements, je finis par trouver une excroissance à l’endroit indiqué et appuyai dessus.


    — Incroyable !


    De minuscules lumières rouges apparurent à l’intérieur du verre de mes lunettes, comme dans certains jeux vidéo. Génial !


    — Elles ont aussi une fonction appareil photo ! s’enthousiasma mon interlocuteur dans l’oreillette, avant de se reprendre.


    Le moment n’était pas très bien choisi pour jouer les geeks, mais comment lui en vouloir ? Ce gadget était tellement cool ! Un point clignotant écarlate marquait notre position, et dans le coin supérieur gauche de cet écran improvisé, un autre signalait le site où nous devions connecter notre dispositif anti-spectres à ceux de Chae Rin et de Belle.


    Je décidai de mettre mon plan à exécution.


    — Lake, la hélai-je en pivotant sur moi-même. Prépare-toi à faire un peu de stop… On s’offre un trajet à dos de spectre !


    La pop-star me dévisagea, incrédule.


    — Pardon ?


    — C’est notre seule chance d’atteindre notre but vivantes, façon Chae Rin.


    — Bonne idée, acquiesça l’intéressée à mon oreille. Un peu dangereux, mais faisable ! Vous verrez, c’est comme chevaucher un taureau mécanique. En revanche, enfoncez bien vos doigts dans la chair pour vous cramponner à l’os ou vous serez très vite éjectées !


    Cette ancienne artiste de cirque possédait une certaine expertise en la matière, d’autant qu’elle s’était un jour essayée au rodéo sur l’une de ces créatures.


    — Lake peut utiliser son pouvoir pour nous diriger, ajoutai-je, mes mains moites crispées sur le manche de mon arme.


    — Si je comprends bien, c’est à moi de faire le sale boulot ! Merci ! rétorqua Lake, hors d’haleine.


    Les trois autres spectres qui approchaient à toute vitesse interrompirent notre dispute avant même qu’elle n’ait commencé.


    — Je te le revaudrai plus tard ! (Les créatures se rapprochaient dangereusement… elles étaient à présent presque sur nous !) Maintenant arrête de tergiverser et trouve-nous une monture !


    Avec un cri de douleur, Lake en attira un dans son tourbillon. Je laissai ma faux s’évaporer et courus à toute vitesse vers le monstre, puis je sautai sur son dos où ma coéquipière me rejoignit un instant plus tard.


    — Aïe ! hurlai-je en essayant de me rétablir sur la colonne aux vertèbres pointues de la créature.


    Sentant que mes jambes glisser de manière désagréable sur l’épaisse carapace charnue, je tentai de trouver une prise et mes avant-bras disparurent sous un voile de fumée.


    Soudain, derrière nous, un rugissement terrible attira mon attention sur les créatures à notre poursuite.


    — Lake !


    — Oups… Il est temps de mettre les voiles !


    Notre monture batailla ferme, contre la volonté de Lake, en vain. Bousculée en tous sens, j’enfouis mes doigts dans la chair humide pour agripper l’os en dessous. Ma camarade, elle, empoigna l’arrière de mon gilet de sa main droite tout en continuant à manier le vent de droite et de gauche afin de nous amener jusqu’à la zone de largage.


    Diriger un spectre n’était pas une science exacte : notre monture ne cessait de faire des embardées et de se tortiller, poursuivie sans relâche par ses congénères qui, en plus de grogner, claquaient des mâchoires dans le vide. Mes jambes, contractées autour du corps de la bête, commençaient à fatiguer… Chae Rin était vraiment inconsciente de s’être essayée à chevaucher un tel monstre ! Malgré tout, cette stratégie semblait payer : je vis sur l’écran de mes lunettes que nous approchions rapidement de notre cible, grâce à la poigne de Lake qui manipulait l’énergie cinétique de l’effroyable serpent.


    — On saute !


    J’attrapai le bras de ma partenaire pour m’aider à me relever et, d’un bond, m’éjectai avec elle. À peine notre monture, déstabilisée, s’était-elle élevée dans les airs avec un cri strident qu’un autre spectre plongeait sur nous.


    D’un geste rapide, je tapotai l’écran de mes lunettes puis levai mes bras au-dessus de ma tête. « Capturer et libérer. »


    — Maia ! m’interpella Lake qui venait d’esquiver de peu une autre attaque.


    Du feu jaillit du bout de mes doigts et embrasa la gueule béante de la créature qui s’approchait dangereusement de ma tête. Je tombai à la renverse, quelques secondes avant que les flammes ne se propagent le long de son corps, centimètre par centimètre… En un rien de temps, la moitié du spectre avait été engloutie, réduite à un amas de chair carbonisée et de fumée. Je plongeai sur le côté, juste à temps pour éviter le reste de la carcasse qui s’écrasa au sol.


    Malgré deux mois d’entraînement, je ne contrôlais pas encore tout à fait mon élément. Penser à des flammes rougeoyantes, ou à la chaleur du feu sur ma peau suffisait à me donner la chair de poule. Je devais me faire violence pour ne pas imaginer ma famille prisonnière du brasier qui les avait tués. Je faisais de mon mieux, et c’était déjà beaucoup.


    — Où en êtes-vous ? cria Chae Rin dans l’oreillette. Vous êtes encore en vie ? Je vous rappelle que nous avons ordre d’activer les DAS au même mo…


    La fin de sa phrase fut couverte par un grognement : elle aussi était aux prises avec un spectre. Même si la nuit et les tourbillons de sable m’empêchaient de discerner Chae Rin et Belle, je savais qu’elles se battaient aussi.


    — Lake, Chae Rin, Maia ! nous appela Belle. Si vous avez atteint vos cibles, sortez les appareils.


    À ces mots – les premiers de Belle depuis le début de la mission – je sortis le DAS de la poche gauche de mon gilet. L’écran carré encastré dans un métal lisse me rappelait les protections électromagnétiques sécurisées par un code qu’on trouvait dans les voitures de luxe.


    Je plaçai l’appareil sur le sable avec précaution.


    — Je suis prête !


    — Dépêchez-vous ! s’exclama Lake, le regard fixé sur le sol qui tremblait à quelques pas de nous.


    — Maintenant ! ordonna Belle.


    Je saisis le code à toute vitesse : « 4EXX#G7 ».


    L’écran vira au bleu et la boule de métal vibra à plusieurs reprises avant de s’immobiliser, pour s’enfoncer un peu dans le sol. D’un petit coup, je tentai de le mettre en marche, mais malgré les ondes du sable, l’objet restait inébranlable. Puis, en un instant, un nuage bleuté lumineux apparut sous l’engin et un trait net se dessina sur le sable, jusqu’à disparaître dans les ténèbres. Après avoir rallumé mes lunettes, je pus distinguer les lignes bleues qui, depuis trois directions différentes, formaient un triangle autour de la cachette de Saul, signalée par un point clignotant.


    — Champ activé ! déclara Chae Rin.


    — Alors dépêchez-vous d’y entrer ! nous ordonna Sibyl.


    Inutile de nous le répéter : un autre spectre nous talonnait déjà, aussi Lake et moi plongeâmes ensemble dans la zone protégée. Nous évitâmes de peu ses mâchoires gigantesques, qui se refermèrent sur le champ lumineux. En quelques instants, notre assaillant fut réduit en cendres et fumée, vite éparpillées au gré du vent.


    Lake rampa sur quelques mètres, sans se soucier d’abîmer ses mains délicates en les enfonçant dans le sable, et s’écroula à terre, haletante. À bout de souffle, je m’accordai quelques secondes de repos avant de rouler sur le dos. Le champ avait beau n’être qu’un voile fin, ses particules renvoyaient juste assez la lumière des étoiles pour que je distingue ses ondulations dans la nuit.


    — Mesdemoiselles, le temps presse, reprit Sibyl. Dirigez-vous vers la cachette de Saul.


    D’après les renseignements de la Secte, notre cible se trouvait dans cette zone, sous terre. Sa première capture nous avait demandé des efforts incroyables, et cette fois, nous ne pouvions pas le manquer.


    D’une petite tape pour essayer de la revigorer, je bousculai Lake avant qu’elle ne perde connaissance.


    — Allez, on se lève !


    — Toi d’abord !


    J’essuyai le sable de mes joues et je me hissai sur mes jambes pour aider Lake à se relever. Nous jetâmes un regard furtif aux monstres qui rôdaient derrière le champ de protection avant de partir vers la cachette de Saul.


    L’intensité des bourrasques commençait à diminuer, même si certaines, de temps à autre, soulevaient encore le sable jusqu’au sommet des rares arbustes verts sur les collines désertiques. Je tentai de faire abstraction des cris des spectres pour me concentrer sur les étoiles dans le ciel sombre au-dessus de nous.


    Quand nous étions petites, June admirait souvent les étoiles par la fenêtre de notre chambre, à Buffalo. De nous deux, ma sœur était la rêveuse. Lors de ses divagations, peut-être imaginait-elle que l’impossible deviendrait un jour réalité. Qu’aurait-elle pensé si elle m’avait vue combattre des spectres en plein désert ?


    Désormais, « impossible » ne faisait plus partie de mon vocabulaire. C’était la vie d’une Effigie, voilà tout.


    Alors que nous approchions de la cachette de Saul, Lake, abasourdie, désigna la silhouette de Chae Rin qui courait au loin.


    — Comment trouve-t-elle encore toute cette énergie ? Même pour une Effigie, la Canadienne du groupe avait une endurance et une force incroyables. Pourtant, ses manches déchirées ainsi que les traces de sang qui maculaient sa peau pâle au niveau de ses épaules laissaient deviner que les spectres ne l’avaient pas épargnée. Comme elle approchait, mes yeux se posèrent sur la pointe de ses cheveux bruns qui balayait ses épaules.


    — Tout va bien ? lui criai-je.


    — Oui, plus de peur que de mal ! répondit-elle, en levant son bras menu, avant de ralentir et de balayer les alentours du regard. Où est notre princesse guerrière ?


    Je devinai qu’elle parlait de Belle, qui ne se fit pas attendre bien longtemps. L’intéressée émergea soudain des ténèbres. Nous ne pouvions suivre sa progression que par intermittence, à cause des bourrasques qui soulevaient encore des gerbes de sable. Elle s’arrêta un instant pour soulever ses lunettes et sa queue de cheval blonde flotta encore un peu dans son dos. Dans le noir, nous aperçûmes tout de même son regard bleu glacial, dont l’air fatigué se dissipa pour laisser place à la détermination quand elle nous repéra dans le noir.


    Aussitôt, la peur s’insinua en moi et je fus parcourue d’un frisson. J’étais loin d’imaginer, quelques mois plus tôt, que cette Effigie, à la beauté froide et distante, devenue une guerrière redoutable grâce à des années d’expérience, me ferait un tel effet. J’étais alors une tout autre personne, une groupie qui collectionnait cartes et posters. Ces reliques du temps où j’adulais Belle – au point de rêver d’être elle – étaient restées à New York et se trouvaient sans doute toujours dans le placard de ma chambre, avec toutes les affaires que j’avais abandonnées derrière moi au moment de mon départ pour Londres.


    Il avait fallu que je la rencontre en personne pour me rendre compte que je m’étais fait une fausse idée de sa personnalité.


    — Tu as raison, prends tout ton temps ! s’exclama Chae Rin.


    Lorsque Belle s’arrêta devant nous, je retins un mouvement de recul avant de me redresser. Il n’y a aucune raison de s’inquiéter. Arrête d’y penser.


    — C’est ce qu’on appelle « soigner son entrée » ! Mais j’imagine que c’était le but, n’est-ce pas ? railla Chae Rin.


    — Ces appareils ont été spécialement conçus par le département Recherche et développement pour nous aider dans nos missions, déclara Belle sans prêter attention aux provocations de notre camarade, vexée. Il faut malgré tout agir vite, car leur charge est limitée, donc leur champ électromagnétique aussi.


    — Oui, enfin… c’est moi qui vais devoir me dépêcher, marmonna Chae Rin.


    — Vous avez raison toutes les deux, intervint Sibyl dans l’oreillette. Vous disposez de quinze minutes avant que le champ cesse de fonctionner. Souvenez-vous qu’une fois que vous serez sous terre, nous ne pourrons plus communiquer, alors surveillez le chronomètre dans vos visières.


    Un compte à rebours démarra dans le coin supérieur droit de l’écran transparent de mes lunettes.


    — Bien reçu, lança Belle qui remettait son masque.


    Face à une telle résolution, je cédai malgré moi à un sentiment d’émerveillement mêlé de crainte. J’étais presque soulagée de la voir concentrée de la sorte, même si depuis quelque temps, sa détermination se limitait uniquement au combat.


    — Très bien, poussez-vous, ordonna Chae Rin avant de faire craquer ses phalanges.


    Nous prîmes toutes soin de rester en arrière au moment où elle abaissait les mains, signe qu’elle allait utiliser son pouvoir. Nous n’étions pas obligées de procéder de la sorte pour manipuler les éléments, mais nos membres nous facilitaient la tâche, tels des paratonnerres. Quand Chae Rin releva les bras, la terre se dressa autour d’elle.


    Un travail d’orfèvre. Pourtant, je ne pouvais m’empêcher de m’inquiéter à l’idée que si Saul percevait les mouvements du sol au-dessus de lui, il lui suffirait d’un claquement de doigts pour disparaître. Mais malgré les risques, il nous fallait accomplir notre mission, car Sibyl n’était pas la seule au cœur de la tourmente : le monde entier attendait que nous lui livrions le terroriste.


    De fines couches de sable se dispersèrent loin de nous, emportées par le tourbillon que Lake venait de provoquer. Très vite, nous découvrîmes une trappe en métal blanc – aux angles aussi parfaits que poussiéreux –, juste assez large pour que nous puissions y descendre une par une.


    Nous échangeâmes toutes les quatre quelques regards entendus. Le moment était venu de travailler de concert et d’affronter l’ennemi. Après tout, la Secte nous avait réunies pour cette raison. Nous formions un groupe mal assorti, né par nécessité et relié par une destinée commune : les Effigies.


    Parfois, je me laissais envahir par la force indescriptible qui nous unissait. Une connexion, un lien… Du moins comme je l’imaginais. Même si nous n’étions pas devenues amies malgré tous les combats que nous avions menés ensemble et tout le sang que nous avions versé, nous étions à présent une équipe. Et ce n’était pas si mal, après tout.


    — Pas de temps à perdre, s’exclama Chae Rin, les manches retroussées. Allons le débusquer !


    — Attends… l’arrêta Lake d’un geste de la main. Madame la directrice… êtes-vous sûre et certaine que Saul se trouve dans ce bunker ?


    — Nous détectons encore sa fréquence sous vos pieds, répondit un technicien des Communications.


    — Il est toujours là, confirma Sibyl d’une voix solennelle.


    — Nous ne pouvons descendre qu’une par une, remarquai-je. Il nous entendra arriver à coup sûr, si ce n’est pas déjà le cas.


    — J’y vais la première, décida Belle. Je suis la plus expérimentée, je neutraliserai plus vite Saul.


    Elle se pencha en avant pour attraper la poignée et, avec prudence, souleva la lourde trappe.


    — Belle… commençai-je.


    Elle m’interrompit de son doigt levé et désigna l’ouverture d’un signe de tête éloquent. Puis, aussi agile que silencieuse, elle se glissa dans le trou et entama sa descente… jusqu’à disparaître dans les ténèbres.


    Dès lors, nous attendîmes, à l’affût du moindre signe de sa part. Chae Rin observait le puits noir et béant d’un air grave, prête à réagir à la moindre alerte. Lake, elle, remuait les jambes presque imperceptiblement. Toujours rien… J’essuyai mon visage recouvert de sueur et de poussière, et pris une profonde inspiration en silence.


    Une explosion fit soudain trembler le sol sous nos pieds. Je redressai la tête d’un geste brusque : nous pouvions considérer ça comme un signal. Aussi, nous relevâmes nos lunettes de concert.


    — Allons-y ! s’exclama Chae Rin avant de s’engouffrer dans la trappe.


    Après une légère hésitation, Lake disparut à sa suite.


    C’est maintenant ou jamais.


    Je fus la dernière à m’engager. Pendant toute ma descente, je pris garde à ne pas glisser sur les barreaux de métal sales et poisseux. Dès que je touchai le sol, le froid me saisit. Je me retournai et découvris le petit bunker tapissé de givre qui, sous la faible lumière, étincelait et mouchetait l’air lourd et humide de la pièce défraîchie dont le seul mobilier consistait en une couchette aux draps blancs et sales. La glace de Belle avait envahi les lieux jusqu’au plafond, recouvrant les ombres noires projetées sur les murs.


    Il s’agissait en fait de silhouettes d’hommes, peintes à la bombe sur les briques rouges. Les parois en étaient couvertes : les personnages représentés étaient tous de tailles différentes et dotés d’épais membres tracés à la va-vite, comme par un enfant.


    Peut-être était-ce l’œuvre de Saul, dont le corps semblait distordu derrière la prison de glace en suspens où Belle l’avait enfermé. D’aucuns auraient pu le prendre pour un soldat, avec sa combinaison bleu marine cuirassée et ses bottes noires. Son visage était dissimulé sous un casque métallique d’un blanc des plus purs.


    — On dirait un cyborg, observa Lake.


    Les larges fentes noires devant ses yeux donnaient en effet l’impression de pouvoir s’illuminer à tout moment d’une lueur rouge sang.


    — Il a parlé ? demanda Chae Rin. Enfin, avant que tu le… congèles ?


    — Non, il n’a pas prononcé un mot, répondit Belle, les doigts appuyés sur la glace au niveau du visage de Saul. En revanche, il a esquissé un geste étrange vers moi.


    — Il t’a menacée ? demanda Lake, les bras croisés.


    — Non, répéta Belle. Il a juste… bougé dans ma direction. Au début, j’ai cru qu’il s’apprêtait à m’agresser, mais, à bien y réfléchir, il avait plutôt l’air…


    — Oui ? l’encourageai-je en effectuant un pas vers elle.


    — D’être vaincu d’avance, termina-t-elle après un instant.


    D’une petite tape, elle fit fondre juste assez de glace pour libérer le corps de notre prisonnier qui tomba dans ses bras. Les membres de Saul pendaient, inertes. Seuls un petit mouvement de sa tête et sa main gauche crispée autour d’un objet avec l’énergie du désespoir m’indiquèrent qu’il était toujours en vie.


    — Comment enlève-t-on ce truc ? pesta Belle, qui, après avoir étendu le corps du jeune homme sur le sol, se débattait pour lui retirer son casque afin de dévoiler son visage. Aidez-moi !


    Lake et moi nous mîmes en quête d’un mécanisme semblable à un levier, une fente ou un loquet.


    — Regardez, il y a un interrupteur, juste là, leur fis-je remarquer.


    À côté de l’oreille se trouvait un minuscule bouton que nous pressâmes. Le casque émit comme un déclic puis vibra et s’ouvrit, laissant échapper un peu de vapeur avant de révéler un visage… qui n’était pas celui de Saul.


    — C’est qui ce type ?


    Chae Rin se pencha au-dessus de nous pour mieux l’observer. Nous nous trouvions face à un adolescent au visage pâle et anguleux, couvert de cicatrices, dont les cheveux blonds étaient collés sur son front.


    — Comment est-ce possible ? demandai-je sans le lâcher des yeux. Je croyais que le département Communications avait traqué la fréquence de Saul jusqu’ici ?


    Belle restait muette. Pendant ce temps, le compte à rebours continuait : sept minutes et quarante-cinq secondes, sept minutes et quarante-quatre secondes…


    — Eh bien ? la pressai-je.


    — La Secte a détecté la fréquence du cylithium d’une Effigie ici, déclara-t-elle enfin.


    Le bunker fut de nouveau plongé dans le silence jusqu’à ce que le garçon se mette à tousser.


    — Tout va bien, le rassurai-je à mon propre étonnement.


    Mon peu de méfiance me surprenait moi-même… Et s’il s’agissait d’un ennemi ? Mais quelque chose dans sa faible plainte et les battements vains de ses paupières m’indiquait que ce n’était pas le cas.


    Agenouillée à ses côtés, Chae Rin le secoua par l’épaule.


    — Oh ! Qui es-tu ? demanda-t-elle, avant de le bousculer de nouveau face à son silence. On n’a pas toute la journée !


    — Chae Rin, attention ! la réprimanda Lake. Il est déjà mal en point…


    Si elle espérait de la compassion de la part de Chae Rin, c’était peine perdue.


    — Les DAS sont sur le point de s’éteindre, rétorqua l’intéressée. Nous devons faire vite !


    — Monsieur, qui êtes-vous ? l’interrogea Belle, à présent plus calme.


    Le jeune homme bafouilla quelques paroles incompréhensibles.


    — Pardon ? demanda-t-elle alors qu’elle se penchait vers les lèvres en mouvement du blessé.


    — Êtes-vous… Secte ?


    — Nous sommes les Effigies, me hâtai-je de répondre.


    Ma réponse sembla le soulager, pourtant, lorsque je l’effleurai avec précaution, je sentis son bras trembler de manière incontrôlable.


    — Qui… repris-je avant de m’interrompre, plus très sûre de vouloir connaître la réponse. Qu’es-tu ?


    — Je les ai fuis… Je me suis caché ici… Je voulais que vous me trouviez, souffla-t-il, haletant, entre deux quintes de toux. Ils allaient me forcer… Je ne pouvais pas… m’en empêcher… J’ai attendu que tout cesse de fonctionner… Une fois libre, j’ai couru… Il fallait que vous me trouviez…


    J’avais l’impression de me trouver devant un puzzle avec de nombreuses pièces manquantes. Je ne parvenais pas à percevoir le sens de ses phrases.


    — Je ne comprends rien, rétorqua Belle, crispée. Qui t’a forcé ? À quoi ? Comment ? Et d’abord, qui es-tu ?


    À l’évidence, prononcer ces quelques mots avait demandé au jeune homme un effort surhumain, aussi ne put-il répondre sur-le-champ.


    — Si tu voulais que la Secte te trouve, pourquoi t’être terré ici ? lui demandai-je, avec autant de douceur que possible, vu l’urgence de la situation. L’organisation possède des antennes dans le monde entier.


    — Pas la Secte ! lâcha-t-il avant d’inspirer un grand coup. Vous ! Je savais… qu’ils vous enverraient quand ils m’auraient repéré… pour le capturer, lui. Je dois vous faire confiance. Ma… famille…


    Ses paroles commençaient à me faire frémir. Sa famille ? De quoi parlait-il ? Il ouvrit soudain sa main gauche pour révéler une clé USB grise de la taille de sa paume. Il l’avait serrée tellement fort que la forme resta dessinée dans sa chair, même après que Belle l’eut récupérée. Sa main se décrispa peu à peu avant de retomber mollement.


    — Que contient cette clé ? l’interrogea Belle.


    — Je l’ai volée au labo… J’ai couru… Il fallait que vous me trouviez… D’autres comme moi vous cherchent. Je ne suis que… le premier…


    Les yeux rivés sur moi, il se mit à convulser. J’attrapai alors son bras pour répéter d’une voix calme :


    — Dis-moi qui tu es.


    Au début de cette mission, je m’étais attendue à beaucoup de choses, mais certainement pas à voir ce garçon aux yeux verts fondre en larmes. Au moment où je déglutissais pour tenter de soulager ma gorge serrée, le jeune homme desserra une dernière fois les lèvres.


    — Il est trop tard pour moi… Nul ne peut me soigner… S’il vous plaît, trouvez Alex… Il est… encore…


    Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase : sa tête roula sur le côté, et son corps s’immobilisa.


  









  


  Chapitre 3


  

    Belle vérifia son pouls puis secoua la tête pour nous confirmer ce que nous savions déjà : il était mort.


    — Je ne me sens pas bien, se plaignit Lake, m’ôtant les mots de la bouche.


    Elle s’écarta de nous pour s’accroupir et se coincer la tête entre les genoux.


    — Belle, à quoi pensais-tu quand tu as parlé d’Effigie ? commença Chae Rin, la bouche entrouverte, pensive. À qui appartiendrait la fréquence que nous avons suivie jusqu’ici ?


    — Il a dit que nous étions sa famille… murmurai-je. Peut-être voulait-il nous faire comprendre que…


    — Non, me contra Chae Rin, d’une voix ferme. Il délirait, c’est évident.


    — Le reste de ses propos était plutôt cohérent ! Il y a forcément une explication. Et s’il était aussi…


    — Une Effigie ? me coupa-t-elle, sceptique.


    Ses sourcils froncés et ses lèvres pincées donnaient à son beau visage des airs de vieux pruneau.


    — « Ma famille », voilà ses termes exacts, reprit-elle. Ça pourrait signifier n’importe quoi. Après tout, il était en train de mourir, donc ses facultés cognitives devaient déjà lui faire défaut. Qu’en pensez-vous ?


    Comment reprocher à Chae Rin de s’agacer ? Nous avions tous appris la même chose à l’école, depuis toujours : il existait quatre Effigies, et chacune détenait le pouvoir d’un élément différent – le feu, la terre, l’eau et l’air. Lorsque l’une d’entre elles mourait, une autre prenait sa place et le cycle se répétait sans cesse. Pourtant nos origines ainsi que celles des spectres restaient incertaines, malgré les moyens que la Secte et les différentes agences gouvernementales consacraient aux recherches à ce sujet.


    Quatre filles et un monde peuplé de spectres. C’était la règle universelle jusqu’à ce qu’on en découvre une cinquième en la personne de Saul. Toutes nos certitudes s’étaient alors trouvées remises en question.


    S’il en existait davantage… où cela s’arrêtait-il ? Nous pouvions très bien être des dizaines, des centaines, des milliers… Le peu de connaissances que nous possédions sur notre monde venait de voler en éclats.


    — Belle, un avis ? lui demanda Chae Rin. (Elle saisit le poignet de notre équipière, restée silencieuse.) Oh ! Tu m’entends ? Que se passe-t-il ?


    — Je n’en sais rien ! Calme-toi ! s’énerva l’intéressée en dégageant son bras – elle était malgré tout incapable de dissimuler son expression terrifiée.


    Mon regard se posa de nouveau sur le jeune homme dans ses bras. Soudain paniquée à l’idée de me trouver si près de ce corps sans vie, dont les yeux révulsés détonnaient avec les teintes sombres du bunker, je reculai et manquai de glisser sur le givre qui recouvrait en partie le sol. Belle dut le comprendre car après un bref coup d’œil dans ma direction, elle lui ferma les paupières.


    — Eh bien, beau travail, Barbie, ce type est mort. Tu l’as tué ! lâcha Chae Rin, d’un ton accusateur avant de croiser les bras. On aurait au moins pu lui soutirer quelques informations, comme son identité ou ce que contient ce gadget !


    — Ce n’est pas moi qui suis responsable, je… Mon attaque n’était pas assez puissante ! se défendit l’accusée, la clé USB à la main.


    — Tu l’as tout de même agressé alors qu’il ne te menaçait pas. C’est toi-même qui l’as dit, s’obstina Chae Rin avec un geste pour montrer la pièce. Regarde cet endroit ! Il ne manque plus qu’un marché de Noël ! Tu as paniqué, reconnais-le.


    Elle avait raison, l’attaque de Belle était démesurée. Pourtant ce n’était pas son genre de brûler les étapes.


    Ça ne lui ressemble pas.


    Ce n’était pas la première fois que je me le disais depuis qu’en France, la conscience de son mentor, décédée, avait repris vie dans mon corps pendant quelques instants.


    Je me souvins de la peur sourde qui m’avait envahie quand elle avait promené un regard étrange de la bague de Saul à moi, ou quand elle avait ressassé une idée bien dangereuse… Je me rappelai aussi sa mine résolue apparue en un éclair pour disparaître presque aussi vite, dissipée par ses larmes.


    Ces événements avaient eu lieu des semaines plus tôt, mais je devinais à l’hésitation de Belle, à sa manière de déglutir et de serrer la mâchoire que sous ses airs bravaches, elle devait encore lutter contre elle-même.


    Incapable de répondre à Chae Rin, elle prit une profonde inspiration et observa le jeune homme inerte dans ses bras.


    — Il a affirmé que personne ne pouvait le guérir…


    — Il nous a aussi demandé de trouver un certain Alex, dis-je en me remémorant la brève lueur qui était apparue dans ses yeux. Alex… Peut-être était-ce lui, sa famille ?


    Les sourcils froncés, Belle inclina sa tête pour observer le cou du jeune homme.


    — Un problème ? demandai-je, trop effrayée pour approcher.


    Avec précaution, Belle plaça le corps sur son flanc droit pour examiner de plus près la peau blanche.


    — Regardez cette marque.


    Sans autre choix, je m’approchai juste assez pour me pencher au-dessus des épaules de Belle. Le corps était couvert de cicatrices, mais celle à la base de sa nuque semblait avoir été infligée de manière délibérée. Il s’agissait d’un hématome rond, rouge foncé, de la taille d’une pièce de monnaie. Je devinai qu’il l’avait gratté à plusieurs reprises au vu des griffures irrégulières qui le striaient. Des secrets… comme marqués au fer rouge dans sa chair.


    Soudain, nos lunettes émirent toutes des signaux d’alarme, courts et saccadés. Je rabaissai les miennes, afin de contrôler le chronomètre.


    — Cinq minutes. On n’a plus beaucoup de temps !


    — Cet endroit est sans doute protégé des spectres grâce à une armure électromagnétique, suggéra Chae Rin, dont les yeux fouillaient la pièce. La voilà !


    Du menton, elle désigna un angle du plafond où était fixé un petit demi-disque gris métallique, tel un système de vidéosurveillance sans caméra. Derrière mes verres de protection, j’aperçus des fils et des mécanismes qui émettaient une lumière bleu pâle clignotante.


    — Les trafiquants ont souvent recours à une technologie rudimentaire dans les zones mortes, continua Chae Rin. Cette base est peut-être utilisée par l’un de leurs groupes. Ce gars a dit avoir fui jusqu’ici… Cette planque doit appartenir à leur réseau. En revanche, pour ce qui est de Saul, je doute qu’il ait seulement mis les pieds ici.


    — Certes, mais je croyais qu’ils emportaient leur matériel avec eux, suggérai-je, car j’avais un peu étudié le sujet.


    — S’ils ont tout laissé ici, c’est qu’ils prévoyaient de revenir.


    — Ce n’est pas ce que je veux dire, rétorquai-je avant de balayer la pièce du regard. Ce sont des nomades, ils doivent donc posséder tout un équipement pour parcourir les zones mortes ou les contourner.


    — Elle a raison, admit Belle, imperturbable. Ils ne se déplacent jamais sans leur matériel.


    — S’il a fui, c’est qu’il était seul.


    — Et alors ? insista Chae Rin.


    — Comment est-il parvenu jusqu’ici ? As-tu vu l’ombre d’un dispositif anti-spectres sur lui ? continuai-je alors que j’avais repéré qu’il ne portait que son uniforme et son casque. Il aurait donc eu besoin d’aide, tu ne penses pas ?


    — Je n’en ai aucune idée, gamine, soupira Chae Rin.


    Elle effleura les briques du bout des doigts et, soudain, se rapprocha du mur, comme si elle avait été interpellée par une ombre dans un coin de la pièce, près de la trappe.


    — Venez voir !


    — As-tu trouvé quelque chose ? demandai-je.


    Je m’approchai pour observer à mon tour le coin mal éclairé et y devinai une sorte de spirale entourée d’un cercle et dont les lignes finissaient par se rejoindre en une petite virgule. À ses contours irréguliers et grossiers, je devinai que le motif avait été gravé dans la brique avec un outil pointu mais imprécis, comme une pierre. Mes yeux suivirent les circonvolutions de la ligne jusqu’à la petite pointe et une image se forma peu à peu dans mon esprit.


    — On dirait… une flamme, murmurai-je, avant de me tourner, presque par réflexe, vers les ombres dessinées sur le mur. Que représentent-elles ?


    — Prends des photos de toute la pièce avec tes lunettes, me suggéra Belle qui entreprit de soulever le cadavre. Lake… Lake, debout !


    Lorsque l’intéressée se retourna avec un gémissement après s’être frotté le visage, je remarquai ses yeux rougis.


    — Commencez à fouiller, on va passer les lieux au crible avant de partir, continua Belle. On n’a pas beaucoup de temps, alors dépêchez-vous.


    Elle se releva et, d’une main, comme s’il ne pesait rien, hissa le corps sur son épaule, tout en tenant le casque du jeune homme dans l’autre.


    — Bien, chef ! railla Chae Rin qui partit d’un rire rauque et nerveux, les lunettes à nouveau abaissées. Dépêchons-nous !


     


    Maia… Maia… Tu m’écoutes ?


    Au cours des dernières semaines j’avais entendu à de nombreuses reprises ce murmure doux et inquiétant depuis les tréfonds de mon esprit. J’en avais fait un signal qui m’indiquait que je m’étais endormie et que je devais me réveiller.


    Je discernai ensuite les notes lentes et précises d’une mélodie mystérieuse dans les ténèbres qui m’aveuglaient. Lorsque ma respiration se calma, une voix qui m’appelait me parvint : Maia ?


    Puis la scène apparut, plus nette : un bras inerte retombait sur un canapé, les longs doigts de Natalya qui laissaient échapper un verre.


    Non, pas encore ! J’essayai de détacher mon regard de ce tableau, mais j’étais comme pétrifiée. Puis, j’aperçus un homme se faufiler dans la lumière, les mains tremblantes et la tête baissée, les yeux rivés sur la jeune femme en train de rouler de son fauteuil avant de s’immobiliser au sol.


    Je suis tellement désolé, murmura Rhys, les larmes aux yeux.


    Maia, n’aie pas peur, m’appela Natalya. Rejoins-moi…


    — Non !


    J’ouvris les yeux d’un coup et me trouvai dans la voiture, haletante, pliée en deux sur mon siège. Par réflexe, je me pris la tête dans les mains.


    Ne pense pas à lui. Oublie tout, me répétai-je jusqu’à ce que son beau visage à la mâchoire carrée et aux lèvres délicates s’efface de mon esprit. Quand ma respiration s’apaisa enfin, Lake, qui était assise à côté de moi, me secoua par l’épaule.


    — Tout va bien ? Respire, calme-toi.


    — Ouais… bredouillai-je avec un signe de la tête avant d’avaler le peu de salive qui me restait. (Je constatai alors que ma bouche était sèche et envahie par un goût amer.) Ce n’était qu’un cauchemar, ne t’inquiète pas, ça va.


    Je me serais volontiers passée de ce mauvais rêve qui me réveillait de manière bien trop fréquente, ces derniers temps.


    — Tu m’as fait peur, admit Lake, la tête penchée, tout en se rapprochant pour examiner mon visage. Tu as un peu de…


    Avec un soupir, j’essuyai la salive qu’elle désignait aux commissures de mes lèvres.


    Les murs argileux du complexe de la Secte prenaient une teinte ocre sous la lumière du soleil. Même si j’appréciais la brise marocaine qui soufflait sur Marrakech, et dont la douceur contrastait agréablement avec la violence des bourrasques que nous avions affrontées dans le désert quelques heures plus tôt, je trouvais la chaleur toujours aussi harassante. La fourgonnette de la Secte que nous avions utilisée était garée devant le bâtiment, et le portail automatique noir et terne s’était refermé derrière nous. Comme la climatisation ne fonctionnait plus, nous laissions les portières ouvertes pour ne pas suffoquer. Aussi, les quelques mouches qui bourdonnaient dans la touffeur allaient et venaient dans le véhicule. D’un geste de la main, j’en repoussai une qui me titillait l’oreille puis je me renfonçai dans mon siège en grimaçant, comme acculée par le soleil.


    Depuis les tréfonds de mon esprit, j’entendais toujours cette voix qui continuait de m’appeler, avec la régularité d’un tambour dont chaque battement m’agaçait davantage : Maia… Maia… Mes doigts frémirent quand je les portai à mon front avant de fermer les yeux pour tenter de faire abstraction de ces appels.


    Nous conservions notre pouvoir d’Effigies jusqu’à la mort. Ensuite, une autre fille en héritait, ainsi que de nos souvenirs et d’une partie de notre conscience. Natalya Filipova, une légende vivante, était l’Effigie du feu qui m’avait précédée – aussi, je possédais désormais des réminiscences de sa vie. Et elle semblait déterminée à ne pas me laisser oublier qu’elle n’avait pas péri en héroïne.


    Au bout de quelques instants, je m’aperçus que ma main tremblait contre mon front et l’abaissai d’un geste vif pour mieux l’observer. Je reconnus la peau douce couleur sable, ainsi que les lignes sombres qui s’étiraient sur la paume rosée et les ongles blancs coupés court. C’était bien ma main, à moi.


    Pourtant, je gardais un souvenir vivace du moment où Natalya l’avait déplacée grâce à sa seule volonté.


    C’est la mienne. Je serrai le poing, comme si la douleur qui émanait de mes ongles s’enfonçant dans ma chair en était la preuve.


    Avec un frisson, je lus l’heure sur mon téléphone : je n’avais dormi que trente minutes qui avaient suffi à me plonger dans un état apathique que je ne réussissais pas à quitter. Mon corps avait encore besoin de temps pour se remettre de ces missions qui me faisaient tellement voyager que toutes les villes se mélangeaient dans mon esprit. Soudain, ma vision se brouilla et je me frottai les yeux : le stress de la bataille avait dû malmener mon corps. Belle avait beau me répéter qu’on s’y habituait avec l’entraînement, je ne parvenais pas à en convaincre mes muscles.


    Au moins, je n’étais pas la seule à m’être écroulée de fatigue. Comme après chaque mission, Chae Rin s’était roulée en boule sur le côté et occupait toute la banquette arrière à elle seule. Elle dormait à poings fermés, ses écouteurs enfoncés dans les oreilles et ses jambes nues collées au cuir des sièges par la chaleur et la sueur. Elle ne portait plus son treillis de la Secte mais ses vêtements civils, comme nous toutes. Il faisait déjà bien trop chaud au Maroc, inutile de se torturer avec des habits épais.


    Sur le siège voisin, Lake tapotait sur son téléphone d’une main et dirigeait son mini-ventilateur vers son visage de l’autre.


    — Sont-ils toujours là ? demanda-t-elle, avant de jeter un coup d’œil à l’extérieur. Pourquoi est-ce aussi long ? Est-ce qu’ils n’ont pas déjà emporté le…


    Elle s’interrompit et se mordit la lèvre.


    Le corps. La dépouille du mystérieux jeune homme que nous avions trouvé dans la planque du désert. Sibyl avait exigé que nous le confiions au quartier général de la Division africaine, à plusieurs kilomètres du lieu de la mission. Non contentes d’avoir mené à bien cette expédition dangereuse sans y laisser trop de plumes, nous avions donc dû rapatrier le corps jusqu’au Maroc – sans oublier de le placer bien à l’abri dans un sac blanc stérile pour le transport – et nous assurer de sa bonne réception. À notre arrivée devant le grand portail noir, une équipe médicale nous attendait déjà. Nous patientions depuis une bonne demi-heure et nous aurions dû pouvoir repartir, mais Belle s’entretenait encore avec le directeur du complexe.


    — Pendant que des chanteuses minables aux productions médiocres récoltent fortune et gloire, non seulement je me bats au péril de ma vie mais en plus, je me coltine des cadavres à transporter après avoir mené des missions secrètes, soupira Lake, les yeux clos face au souffle du ventilateur. Heureusement, Sibyl nous autorise à aller aux TVCA ! Et, cette fois, je vais assister à cette remise de prix parce que je suis nommée pour mon mérite, et non parce que mon agent a joué de son influence sur un pauvre stagiaire sous-payé pour m’obtenir une invitation. C’est au moins ça de gagné ! s’exclama-t-elle, tout sourire, sans pour autant rouvrir les yeux. J’ai hâte de revenir dans la course !


    — Tu plaisantes ? m’exclamai-je, éberluée.


    Lake consultait déjà la sélection sur la page d’accueil du site Internet de l’émission. Nos noms y figuraient dans la catégorie « Personnalité la plus démente de l’année », avec ceux de scientifiques, d’une star des réseaux sociaux, d’un athlète olympique et d’un chanteur de pop tout juste sorti de cure de désintoxication. Aussi surprenant que ça puisse paraître, une Effigie avait tout à fait sa place parmi ces personnalités éclectiques.


    Quel étrange phénomène que la célébrité !


    Nous risquions nos vies en permanence lors de dangereux combats contre des monstres et mourions le plus souvent dans de sanglantes et sinistres circonstances. Pourtant, les Effigies, connues dans le monde entier, étaient traitées par les médias exactement comme des célébrités de téléréalité ou des starlettes alcoolisées qui écumaient les soirées branchées de Los Angeles. Lorsque j’étais enfant, j’idolâtrais ces jeunes femmes héroïques, et en fidèle groupie, j’achetais tous les objets à collectionner commercialisés par la Secte. Mais je les vénérais davantage pour leur courage héroïque que pour leur notoriété. Eussent-elles été d’illustres inconnues que je les aurais adulées malgré tout – voire davantage car ma passion n’aurait pas été parasitée par celle des autres fans.


    — Tu ne comptes tout de même pas nous traîner là-bas ? lui demandai-je, méfiante.


    — En fait, j’ai déjà choisi vos robes !


    — Oh non, pitié !


    Je laissai retomber ma tête contre ma ceinture de sécurité. Contrairement à moi, Lake se délectait de se trouver sous le feu des projecteurs. Elle avait connu la notoriété grâce à une audition pour un télécrochet britannique – qui confinait au ridicule – lorsqu’elle appartenait à un groupe de pop. Depuis, son statut d’Effigie lui avait assuré des années de célébrité, même si sa carrière musicale était, elle, au point mort. Son producteur ne cessait d’ailleurs de retarder la sortie de son premier single en solo si bien que ses fans commençaient à douter de son existence.


    — T’as jeté un coup d’œil à Doll Soldiers ? Attends, je vais voir.


    Lake se connecta sur son téléphone au forum de discussion en ligne dédié aux fans des Effigies que, ironie du sort, j’avais passé des heures à consulter avant d’en devenir une moi-même. Je me penchai vers ma camarade pour lire sur son écran et constatai sans surprise que le sujet dédié au décompte des spectres exterminés par Belle continuait d’amasser les vues.


    Tout sourire, Lake me désigna ce qui avait été surnommé avec créativité le « Fil officiel des TVCA ».


    — Nos fans organisent des soirées à l’occasion des votes ! C’est génial, non ?


    Sans doute le regretta-t-elle aussitôt mais elle cliqua sur le lien et commença sa lecture.


    — Oh… grimaça-t-elle.


    

      [+299, –173] MDR ! Les @Stalactites veulent snober les Teen Viewer’s Choice Awards. Tu parles, si Belle était « au-dessus de ce concours ridicule », elle n’y assisterait pas, n’est-ce pas ? Or leur agent a confirmé qu’elles s’y rendraient toutes. Alors, vous répondez quoi à ça, bande de nazes ?


      [+230, –101] Arrêtez de croire que si les Cygnes incitent à participer au vote, c’est juste pour ressusciter la carrière de Lake ! Vous êtes jaloux, c’est tout ! Ce genre d’événements aide les filles à supporter la pression qu’elles subissent. Essayez de vous mettre à leur place ! Tous les Effigistes qui soutiennent L4V devraient se mobiliser. Alors les Stalactites, oubliez un peu votre ego et VOTEZ !


    


    — Qu’est-ce que c’est, « L4V » ? me demanda Lake, qui avait deviné que j’avais perdu assez de temps à surfer sur Internet pour en connaître le jargon.


    — « Les 4 Vraies », expliquai-je. Nous quatre, les Effigies au complet !


    — Exactement ce que je disais ! se réjouit Lake, alors que je m’intéressais à un autre commentaire.


    

      [+220, –180] O.K., mais les fans de Belle ne se sont jamais appelés les Stalactites, alors arrêtez tout de suite avec ce nom !


    


    — C’est vrai, depuis quand les appelle-t-on ainsi ? m’interrogeai-je à voix haute, les yeux plissés pour lire la suite de la conversation qui devenait de plus en plus anarchique.


    

      [+218, –194] J’adore les filles, mais, à l’évidence, les Cygnes sont prêts à tout pour faire parler d’eux, c’est pathétique. Telle idole, tels fans ! [+218, –150] Moi je vais voter pour Aaron. Il sort tout juste de désintox et il n’a pas posté de photos de ses parties ou pissé en public depuis un bon mois ! Ça, c’est une preuve de courage !


      [+210, –130] Je rêve ! Ces filles sont des guerrières, elles n’ont rien à voir avec les déchets de l’industrie du divertissement présentés dans cette émission ! Réveillez-vous !


    


    Ce dernier internaute marquait un point. Malheureusement, après l’évasion de Saul des locaux de Londres et le désastre notoire qui s’était ensuivi, nous n’avions pas de meilleure solution que d’utiliser notre notoriété d’Effigies pour distraire l’opinion publique afin de laisser à la Secte le temps de se ressaisir.


    — Quand ont-ils choisi le surnom « Stalactites » ? s’étonna Lake, la tête penchée. C’est bien trouvé, non ? Mais ils feraient mieux de voter au lieu de se chamailler… (Elle se frotta le visage avant de pousser un gémissement, comme un enfant en plein caprice.) Restez soudés, bande d’idiots ! Je veux gagner, moi !


    Espérer que la communauté de fans des Effigies se rassemble autour d’un but commun revenait à essayer de remonter le temps – ce qui aurait d’ailleurs sans doute été plus aisé –, même moi je le savais. La colère des fans enflait, les poussant à alimenter de plus en plus souvent Internet de longues diatribes au vitriol. Mais après tout, j’avais moi-même été un membre actif de ce forum, alors qui étais-je pour les juger ?


    Affalée sur la banquette, Lake continua de parcourir les commentaires. Faute d’une meilleure occupation, je calai ma tête contre le siège de devant et me préparais pour une nouvelle sieste quand quelqu’un s’appuya violemment contre la carrosserie. La secousse fut telle que je sursautai et serais tombée de la voiture si je ne m’étais pas rattrapée de justesse à mon accoudoir.


    — Venez avec moi ! Chae Rin ! lança Belle d’un ton sec.


    Peu soucieuse de la ménager, comme toujours, elle ramassa un caillou dans le sable qu’elle jeta sur sa cible. Touchée au front, Chae Rin se réveilla en sursaut et nous gratifia du même flot d’obscénités que je l’avais déjà entendue proférer à plusieurs reprises ces dernières semaines. Le plus souvent, lorsque je la tirais du sommeil, après avoir traversé la jungle sombre de sa chambre, pour nous rendre à l’entraînement… Elle prenait toujours soin de souligner son propos d’une expression meurtrière.


    — Le directeur Chafik nous invite à le suivre au département Communications pour nous transmettre des informations, déclara Belle.


    — Au sujet du gars qui est mort ? lui demandai-je, certes sans grand tact ni respect pour le défunt. Ou de la clé USB ?


    Elle jeta un bref regard par-dessus son épaule vers Chafik qui attendait à l’entrée du bâtiment.


    — Je ne la lui ai pas encore donnée. Une intuition.


    — Mais…


    — Pas un mot devant lui tant que je n’ai pas élaboré de stratégie, ordonna-t-elle, le dos bien droit. Allez, on y va !


    Si aucune de nous n’aimait être menée à la baguette, nous sortîmes tout de même de la voiture, en nage et épuisées.


    — Ce nouveau rebondissement ne me dit rien qui vaille, grogna Chae Rin avant de refermer la portière derrière elle.


    Elle ne manquait jamais une occasion de montrer son mécontentement. Pour sa part, Lake se contenta de hausser les épaules et, docile, emboîta le pas à Belle. J’étais sur le point de les suivre quand Chae Rin me retint par la manche de mon T-shirt.


    — Écoute, je sais qu’à l’hôpital, en France, j’ai dit qu’on devait se serrer les coudes et nous étions toutes d’accord. Mais devons-nous pour autant laisser Belle prendre toutes les décisions ?


    — Ce n’est pas nouveau, remarquai-je d’un ton faussement nonchalant pour tenter de masquer la pointe d’effroi qui prenait le pas sur la lassitude dans ma voix.


    — Les filles ! nous appela Lake, sur le point d’entrer dans le bâtiment avec Belle et le directeur Chafik. Vous venez ?


    — On arrive ! répondis-je avec un petit geste de la main. Une minute !


    — Écoute, tu sais aussi bien que moi que quelque chose cloche chez Belle depuis…


    Hésitante, elle jeta un regard vers nos coéquipières qui disparaissaient à l’intérieur.


    — Depuis qu’elle a semblé souhaiter que Natalya prenne pour de bon le contrôle de mon corps, continuai-je.


    Chae Rin se raidit avant de pousser un long soupir.


    — Depuis qu’elle a appris que Natalya ne s’est pas suicidée, comme le prétend la Secte.


    Et depuis qu’elle savait que l’organisation était impliquée dans cette mort. J’étais la seule à avoir assisté à la scène, en rêve : un des avantages à posséder les souvenirs des Effigies précédentes. Ces doutes autour de la disparition de son mentor expliquaient peut-être pourquoi Belle rechignait à leur donner la clé USB.


    — On devrait la lâcher un peu, murmurai-je. Belle traverse une période difficile en ce moment.


    — Parce que tu trouves que tout est rose pour nous ? s’exaspéra-t-elle. De toute façon, inutile de te demander pourquoi tu es toujours prête à fermer les yeux sur ce qu’elle fabrique, espèce de lèche-bottes !


    — Ça n’a rien à voir !


    — Ah bon ? Alors, vas-y, dis-moi ce qu’il y a ?


    Je ne pouvais pas lui expliquer pourquoi mes doigts se crispaient de culpabilité, et mon cœur se serrait chaque fois que je voyais Belle.


    Je n’avais encore détaillé à personne le souvenir que Natalya m’avait montré en France.


    Chae Rin m’administra une pichenette en plein milieu du front. Par chance elle avait modéré sa force car elle aurait pu me trouer le crâne.


    — Enfin, tu ne vas quand même pas prétendre que son attitude ne te met pas mal à l’aise ! Rappelle-toi l’état du bunker quand on est entrées !


    Certes, mais que faire ? Après notre avant-dernière rencontre avec Saul, deux mois plus tôt, nous avions décidé d’unir nos forces afin d’être mieux à même de surmonter les obstacles encore à venir. Toutes les équipes ont besoin d’un chef ! Or Belle s’était, sans que nous l’énoncions de vive voix, imposée comme le nôtre. Nous savions toutes qu’elle était la plus expérimentée de nous quatre. À la différence de Lake et Chae Rin, qui étaient des Effigies depuis deux ou trois ans seulement, Belle, du haut de ses dix-neuf ans, survivait à ses combats contre les spectres depuis déjà six ans. Un véritable exploit !


    En effet, selon la « règle des sept ans » – une théorie de la Secte dont Belle m’avait parlé un jour –, si une Effigie survivait plus de sept années, c’est soit qu’elle se cachait en permanence, soit qu’elle était devenue une vraie déesse guerrière. C’était Natalya qui détenait le record mondial avec ses quatorze ans de combat. Ce nombre était à la fois énorme et ridicule… L’espérance de vie des Effigies était terriblement brève, et cette vérité ne cessait de me terrifier.


    — Quoi qu’il en soit, Belle est la plus qualifiée d’entre nous. En plus, ce n’est pas une dictature, si elle dépasse les bornes nous interviendrons, déclarai-je, sans grande conviction.


    — Ouais… grommela-t-elle, le visage mauvais avant de faire craquer ses articulations. Je peux t’assurer que je m’en occuperai.


    Génial ! Je soupirai alors que Chae Rin s’éloignait. Une querelle intestine était la dernière chose dont nous avions besoin. Mais depuis quelque temps, nous nous laissions vite gagner par une dispute après une mauvaise journée, et ce malgré notre « arrangement ». Nous étions pourtant censées former une équipe… Pour ma part, en tout cas, c’était ce que je souhaitais.


    Mais peut-être le terme était-il trop fort.
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